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I - INTRODUCTION : PAS UN PRO JET MAIS DES IDEES- FORCES 



II - L* EDUCATION DES ADULTES PROJETEE A 20 ANS 

1. Pour atteindre tous les adultes de fagon permanente, 
il est necessaire de tenir compte de nombreux 
imperatlfs. 

2* Dans quel contexte se situe l ! avenir previsible de 
l 1 education des adultes ? 

3. Principes directeurs pour un systeme. 

4. Organisation du systeme, 

III - DISPOSITIONS POUR LA MISE EN OEUVRE DE CE SYSTEME 

1. Experience liee a la pleine utilisation des 
structures educatives. 

2. Experience liee a l'utilisation de moyens d f education 
a distance, 

3. Experience de formation collective. 

4. Experience liee au travail et a la profession, 

5. Experiences liees au changement et a la mobilite. 

IV - CONCLUSION 

1. II faut sans attendre creer un systeme organise. 

2, D* oil toute une serie d* actions. 

Annexe s REFLEXIONS SUR LE COttT DU DEVELOPPEMENT DE L' EDUCATION 
DES ADULTES. 
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X - INTRODUCTION : PAS UN PRO JET MAIS DES IDEES- FORCES 

Dans la note intitulee H Re flexions prospectives sur 
1* Education Permanente", nous sommes partis d*un principe fonda- 
mental, l'unicite du systeme educatif qui englobe 1 education 
des jeunes et 1* education des adultes, et nous avons deduit 
les r&Les et les fonctions de l^cole prise dans son sens le 
plus large. * 

Nous allons maintenant privilegier le domaine de 
1* education des adultes comme point de depart de nos reflexions 
sur un systeme d 1 education permanente. L objet du present 
chapitre sera l 1 etude prospective du developpement de 1 edu- 
cation des adultes, vis-a-vis de laquelle nous allons, dans 
une premiere partie, nous placer dans une perspective lointaine 
(20 ans par exemple), pour, etudier, dans une seconde par.tie, 
comment s*y preparer. 

Dependant, comme nous . 1* avons dej a dit a propos de 
notre rd flexion sur le developpement de 1* Education permanente, 
il est clair qu*un pro jet sur 20 ans n f a pas de sens, car ll 
est impossible de arden une serie de realisations, en supposant 
qu T elles soieht cqherentes, entre elles, independamment du contexte 
socio-economique. Or, celui-ci evolue ineluctablement et il est, 
d* une faQon general e, reste sans §tre etudie. D .autre part, 
etudier des phases transitoires entre l f etat present et un 
avenir inconnu n’a pas davantage de sens....' 

On no, peut done que proposer des iddes-forces qui 
nourriront des experiences . 

II - L f EDUCATION DES ADULTES PROJETEE A 20 ANS 

1 # Pour atteindre tous les adultes de facon permanente, i l 
est necesaaire de tenir compte de nombreux imperatlfs 

l.A. - Developper la formation partout et tout le temps 

.Pour que 1* adulte.se. forme, il faut d’abord qu f aux^ 
besoins qu* il. ressent soient* app or tees des reponses la ou il 
est et quand il est libre. 

Le premier effort doit done ^tre de developper la 
formation ”partQut et tout le temps ” pour que, de fait, tout 
adult e ait vraiment sa chance de se former, tout ^pro jet qui ne 
tiendrait pas compte de cette condition etant a eliminer. 




. 1#B. - Diversifler les niveaux et les centres d*inter^t 



Mais il ne suffit pas d f ouvrir des “cours” la ou se 
trouvent les adultes et lorsqu f ils sont libres, :11 faut aussl 
que les formations dispensees correspondent a leurs centres 
d e inter^t et a ieip nivea u. Or, il faut souligner ioi la 
difficulty considerable de ce probifeme, a’u point qiVon ne peut 
m&me plus parler de niveau et de contenu, tant effectivement 
chaque adulte represents un cas particulier. 

Les jeunes eleves d'une classe, qui ont suivi des cours 
de la classe precedente, avec des programmes definis, ont tous 
des connaissances d f un niveau a peu pres homogene. Dans un groupe 
d’ adultes, il n f en est et n*en sera jamais aimsi, car le chemin 
intellectuel parcouru par l 1 adulte n’est pas seulement celui de 
sa formation scolaire initiale, mais de ses apprentissages 
successifs, plus ou moins deformes, durant sa vie d f adulte. Et 
c'est ainsi que 1* adulte revient ”en classe” avec une quantite de 
representations, de pr6jugds, d'a priori, de fausses connais- 
sances, d f images preexistantes sur le monde qui l'entoure, et, 

. en particulier, sur les connaissances qu'on tente de lui 
apprendre, qui sont autant de freins (ou d'ailleurs de facilites, 
pour peu qu ! on sache les utiliser) pour cet appreritissage ; 
mais toutes ces donnees sont tr&s. differentes d f un etudiant a 
1* autre, voire pour un m&ne ” etudiant”, d'une maniere ou d'une 
question a 1* autre. 

Pour repondre reellement aux besoins de tous, c f est-a- 
dire a tous les centres d f inter§t et a tous les niveaux, une 
solution consiste a organiser des actions de formation collective, 
en transportant M l , ecole M dans le milieu vivant, en apportant 
les cours sur place, au lieu d*attendre que les adultes viennent 
a l f ecole, en organisant, avec les representants dlus de la 
collectivity, 1* expression des besoins et en repondant a toutes 
les attentes quelles qu^lles soient. Ce n*est qu f a ces conditions 
que les adultes viendront se former en grand nombre et ce n f est 
que si l ! on reunit vin grand nombre d* eleves adultes, dans une 
m&ne petite region, qu^l est possible d* organiser des groupes 
a peu pres homogenes quant aux centres d T inter£t, aux attentes 
et aux niveaux, en repondant en m£me temps aux contraintes de 
lieu et de temps : paradoxal ement, c|est seulement lorsaue la 
masse des participants est elevee qu’on peut commencer a faire 
de la formation indivi’dualisee . 

l.C* - Mais il ne suffit pas d ! bffrir des cours, 11 faut 
faire emerger les besoins 

On pourrait ^tre tente de penser qu*un8 autre solution 
serait de produire d* innombrables programmes, diffuses par 
d f innombrables canaux, de telle sorte que, de fait* a tout 
instant, tout adulte puisse trouver le moyen de se former sur 
ion contenu qui lui convienne. 
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Malheureusement, cela n f est pas aussi simple, car il 
ne suffit pas de repondre aux besoins. En effet, une difficulty 
essentielle tient a ce que les adultes n^ont, ©ux**m^mes, 
en general pas conscience de leurs propres besoins et, par 
consequent, ne viennent pas d^ux-m&nes vers 1 ? institution 
educative, m&ne lorsqu f elle~m£me se rend "a domicile". Des 
educateurs sont necessaires et leur premiere mission est de 
faire emerger les besoins, de t ransformer des besoins latent s 
en besoins ressentis . Et ce travail rie peut pas 'dtre fait 
une fois pour toutes, c*est un eternel recommencement. On ne 
repond pas, une fois pour toutes, a des besoins de formation, 
car ils en engendrent de nombreux autres, au fur et a mesure 
que la formation se poursuit. II faudra tou jours partir des 
besoins exprimes quels qu'ils soient (m&ne si les formateurs 
les estiment mauvais ou pensent qu*il ne s f agit pas de veritables 
besoins), et les traiter, quitte.a les. faire evoluer. 

!•!>• - Et il faut rdduire les craintes du retour a l^cole 

Une autre difficulty tient a ce que, m&ne lorsque les 
adultes ressentent* des besoins de. formation et malgre tout ce. 
qu* aura pu -faire, ace point de vue, toute mutation de l'ecole, 
ils craindront probablement tou jours plus ou moins le "retour 
a l^cole” ; on se heurtera alors a un certain nombre de -diffi- 
culty s psychol ogiques et psycho- so ciolog±que“S plus ou moins 
eternelles. 

- crainte d'etre a un niveau trop bas et d’etre trop $Lg6, 
crainte de ce que 1’ecole ou les moyens d f education, 
quels qu*ils soient, ne soient pas Yt pour eux n , mais 
reserves aux jeunes ou a ceux qui savent. ; des lors, 

• "aller a l'ycole” slgnifie qu f on montre qu f on ne sait 
pas, qu r on est, ignorant, qu f on nVest pas capable, 

... qu* on. n* est. pas competent ; . 

crainte d^tre ridicule. et ridiculise ; 

- crainte d r ^tre tt recaiy w 5 notons a ce sujet que le 
systeme des unites dont nous avons parle dans la note 
precedente resout en grande partie le probleme. 

- Freins psych^so^iolog^que^ : 

- L*adulte, qui a poursuivi sa formation, rencontre le 
plus souvent des difficultes plus ou moins graves 
avec son entourage : o*est le cas, par exemple, 
d*ouvriers qui se forment, face a leur hierarchie 
qui, elle, demeurerait statique, mais cela est vrai 

a tous les niveaux. Le savoir apparalt comme une mise 
en cause du pouvoir. 
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Or, a quoi sert d*apprendre si Von ne peut appliquer ? 
Notons, a ce sujet, que la formation collective est, 
ici encore, une formule tres interessante, dans la 
mesure ou elle implique une partie importante de la 
collectivite dans le m&ne processus de formation* 

1*E* - Conclusion : tout pro jet de developpement doit tenir 
compte de ces contraintes 



Pour developper 1 1 education continue des adultes, . il 
faut constamment tenir compte de toutes ces contraintes* Tout 
systeme qui en negligerait certaines risquerait fort de n* avoir 
que des effets partiels et d ! aller presque ine luc tablemen t dans 
le sens d*une accentuation du fosse qui n'existe deja. que trop 
entre "ceux qui savent et ceux qui ne savent pas”. 



2. Dans quel contexte se situe 1 Avenir previsible de 1 T education 
des adultes ? 

Pour ne pas pouvoir decrire ici avec precision ce que 
sera la societe dans 20 ans, nous pensons pouvoir retenir 
quelques caracteristiqu.es de son evolution qui interf^reront sur 
l 1 education des adultes * 

2* A* - Mutation de la nature du travail 

Du point de vue du travail, il est peu risqud et peu 
original de dire que la technicite aura beaucoup augmente et que 
les variations ou evolutions de la technique sercnt de plus en 
plus rapides, ce qui necessitera, de la part de tous les adultes, 
une constante elevation des connaissances de base (generales ou 
techniques)* 

On peut, par ailleurs, penser que la forme du travail 
evoluera dans le sens d ! activites de plus en plus orientees vers 
le contr&Le, avec une necessity de ”moblliser T [ ses connaissances 
tr es rapidement . XI faudra davantage savoir reagir a l ! inc ident 
et a la dif ficulte que faire et savoir faire, il faudra plus £tre 
capable de comprendre l 1 innovation et d , innover, que de savoir 
exercer une fonction au sens traditionnel du terme. Nous devons 
trouver une education de la ”reaction M plus que de 1* action* de 
la nouveaute plus que de la routine, de l , anormal plus que du 
normal* Ce sont bien des agents de changement qu f il faut former, 
et ceci aussi bien dans l*inter£t des per sonnes que dans celui 
de la societe, car celui aui est mobile devient moteur * 



Une autre mutation deja amorce e et qui risque de s f accentuer 
est le changement de structures des entreprises : les dichotomies, 
telles que technique et administration, specialite manuelle et 
formation generale tendent a disparattre ; le "tourneur” de demain 
ne pourra plus ignorer certains domaines de 1 f inf ormatique, de 
la statistique, de la gestion. / 



2. B. - Mutation de la vie de "non- travail ” 

, En c,e qui concerne les activites non profassionnelles, leur 
durde sera accrue, a la fois pendant la vie active, par reduction du 
temps de travail, et au-dela, par allongement de la periode de 
retraite. D f autre part, de longues heures inoccupees, dues par 
exemple a 1* automatisation, s f insereront dans le temps de travail, 
mais qui ne seront pas pour autant des moments de loisir. 

Une autre caracteristique sera que 1* afflux (et done la 
consommation) de 1* information (politique, culturelle, educative) 
sera de plus en plus diversifiee et de plus en plus difficile a 
selectionner et a critiquer. L*adulte aura done besoin de plus en 
plus d^utonomie, sous peine d*§tre aliene par la diversity du choix 

2*0. - Une fusion des besoins edqcatifs pour le travail et 
• pour le non- travail 

Mais, en definitive, y aura-t-il encore discontinuity des 
besoins de- formation pour le travail et pour le non- travail ? 

Si 1* on reprend ce qui vient d f &tre dit, cela apparent peu 
probable, car les moyens de s’assumer seront les m&nes face a des 
problemes, sinon identiques, en tous cas semblables*. II est ldgitime 
de penser que I'apprentissagc, pour reagir vite 4 a 1 f incident, se 
fera tout autant dans et hors de la vie professiqnnelle et que 
1 T une et 1 1 autre en beneficieront* 

2*D* - La formation de l*homme social 

Ces considerations amenent a des conclusions auxquelles il 
manque cependant un element essentiel, celui de I'homme en tant 
qu ! etre- social. 

En effet* ce qui precede, nous pousse a des formations de 
l^omme reagissant a son environnement, ma.is reagissant seul. Nous 
devons y ajouter la formation de l’homme social, de l ? homme vivant 
dans des cbllectivites/ de l^omme capable de comprendre les autres, 
d r ef facer en partie ses aspirations propres devant celles de la 
collectivite. Celle-ci devra pouvoir a la fois exprimer ses besoins 
en tant que collectivite et prendre en charge leur developpement. 
Loin d*exclure la possibility d* epanouissement des individus qui 
constituent la collectivite, la formation mutuelle en est, au 
contraire, l'un des puissants facteurs. 

Apres ces quelques indications sur les contraintes de 
1* education des adultes, dont on doit dire qu’elles sont actuelles, 
mais dont on peut penser qu l elles existeront longtemps encore, et 
sur les perspectives dans lesquelles elle s*inscrira vra.isembla— 
folement, nous allons maintenant indiquer 1 ’ orientation que nous 
voulons donner a notre pro jet. 

Principes directeiars pour un systeme 

3, A. - Coherence des moyens educatifs pour les jeunes et pour 

les adultes 

Dans notre note "Reflexions prospectives sur l 1 education 
permanente", nous avons insiste sur le fait qu'il n y aurait 
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dducation permanente quo s'il y avait coherence clans les 
objoctifs do tous les dldmonts du system© dducatif, ce qul 
impliquo la coherence entre los moyens k mottro on oeuvre* 

Or, nous avons dit quo I’dcole avalt un r$le primordial 
k jouor dans , 1 1 education permanent©, pour prdpqrer les jeunes 
k voulolr et pouvolr poursulvre leur formation* He pas oonfior 
le rtjlo premier k l’dcole dans 1 Education des acluites conduirait 
d o touto evidence a une i mpass e *" 1 Mais' nc^F^ons insistd aussi 
sur lc role des r moyens eiforieurs k I’dcole clans la formation 
des o'ounes et pour dire qu’au lieu de les fuir oude les subir, 
il faut s 1 on servir* 11 ost dvident que, pour les adultes, il 
en va de meme (a fortiori) et qu ! il faut en institutionna'liser 
1* usage* 

2*B. - D ! oh la conception’ d f un system© d ! dducation des 
adult es centrii5¥te et centrifuge , 's' 1 appuyant 
essentiellement sur la concertation clos structures 
suivantc-s k ddvelopper ou k order : 

- des institutions scolaires looales (CES, CET) qul ne sont 
plus exclusivement 'rdservdes aux enfants, mais qui, ddpassant 
les murs des classes, erganisent d’une faqon ddcentralisee 

l 1 animation et la formation collective $ 

- un ensemble de moyens d 1 education k distance qui sont exploites 
en s T appuyant au maximum sur des regroupements des publics ; 

**• un ensemble diversifid d' associations culturelles et eaucatives 
rogionales, ce qui suppose que celles-ci accroissent leur 
rolo a partir de la place qu f elles occupent ddja ; 

- en outre, cet ensemble dducatif devra bendficier, au plan de 

. la formation des formateurs, de la recherche et de la production 
d/outils pedagogiques, de l*aide de centres rdgionaux animes 
par 1‘Universite, auxquels il est previsible que s’ajouteront 
quelques centres nationaux specialises. 

On volt que le systeme repose sur le principe d*une 
action centrifuge et centripete : non seulement il attire le 
public vers les institutions, mais encore, en cldveloppant 
1 animation, il sort de ses murs pour aller vers lui, 

4. Organisation du systeme 
4* A* - Les centres locaux 

a ) JS^sions 

Ouvrir 1* ecole signifie, certes, ‘’multiplier les centres 
de formation , mais surtout “multiplier et diversifier les 
natures et les niveaux des contenus” . Cela se traduit par la 
necessitd de s’appuyer sur des centres locaux, veritables 
cellules, repartis sur tout le territoire, au plus pres des 
isolos mais qui aient cependant une certain© polyvalence 
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(c'est-ii-dire capables do dispenser une formation de base, 
me formation elvique et soeiale, me formation oulturelle 
et artistique, une formation sportive et une part de la formation 
professionnelle) . Si ces centres locaux doivent avoir une 
activity dominante, nous partons de l*idee qu’ils ne doivent 
pas en avoir une seule, au’ils doivent participer aux autres 
formes d education et qu'en outre ils assurent le service de 
documentation et de lecture publique, en coordination avec 
les diverses . bibliothdques pouvant exister. Enfin, ils doivent 
apporter consell et information a toute personne ou toute 
collectivity en formation ou souhaltant s*y mettre. Et ceci 
nous mhne h un autre rOle de l f ycole. 

Nous avons montrd i 1 intdr^t ' et> 1* importance de la 
formation .collective et expos.d , comment, dans ces actions, de 
•formation dates’ collectives, on devait et p.o.uvait organiser 
1 . expression des besoins, : en s’.appuyant sur' des relais . 
et en parti chi i.er • sur les representants elus des collectivity s* 

*• ‘ Les formateurs : des centres locaux participeront .a 

/. ces. actions collectives et a 1* organisation de ce.tte expression, 
en parti culler '8 ' • *.» . 

*' * ' . •* 

‘ ^ par' l f analyse, cgnstante de Involution des besoins, a 
partir de la formation elle-m^n© 

et par 1* assistance aux relais dans leur analyse de ces 
besoihs. 

• * • * . • * **,*.• • * 

Notons c^pendant c|ue, .si les centres locaux. part icipent 
a de teller, actions, ils n’en aurdnt, pas la totale respon- 
, sabilite . • compte tenu de. la competence necessaire, . ce seroht 
des centres' r^gionaux • qui en auront 1* animation, en s f appuyant 

sur les.. centres locaux* ; • ♦: '• 

** «,.; , _ • , *• ♦ 

' f * *' . • # , * ' • ^ . • * 1 

bj ^^^l^on^dyduiVle Jb^e_d^eoqle_ ' ; • * 

* , . S « ' «•'< * * ' 

. • • * ,•*,*. . ♦ t V ( ■ 

( ‘ ' , La' question., se p.ose alors de savoir quell es e coles 

•.peuven.t a v la' fois ^t're "au plus pres des Isolds et tenir 
ces r$les. Ce ne peuvent pas &tre les ecoles primaires et nous 
ferons l’hypothese que ,ce 'seront les CES, CET, et, au m£me 
titre ,mais a uri niveau different, les lycees et universites. 

La mise en oeuvre de cette strategie. ne suppose done pas la 
creation de nouvelles structures mais 1* amenagement, un 
amenagement tres important, des e coles exist ant deja* 

Si 1 T on rapport e 1 1 implantation d*un centre local 
d* education permanente h celle des CES, on constate qu’ils 
sont accessibles gdnyralement a la population d'une aire de 
5 h lO.kms de rayon, comptant (aujourd ’hui) 3 a 10.000 habitants 
et disposant • (au jourd ’hui) dans un meme lieu d'un groupe 
de 10 a 12 enseignants. Ces 11 dimensions” semblent convenir 
a une bonne animation locale. 
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Les locaux scolaires, dtant gyndralement inoccupds 
tous les jours aprfcs 18 heures, le jeudi, le dimanche et 
souvent le samedl apres-*midi, seraient done disponibles, chaque 
semaine, 18 heures en soiree et 15 heures dans la journee, ceci 
pour la pdriode w scolaire", et, en outre, pendant toutes les 
vacanceSo Ils seraient dgalement centres d 1 hdbergement ou 
centres r4sidentiels. 

c) £uels s er on t_ lj§ s_ form qt euqs ? 

Sur place se trouvent les yquipes d* enseignants. S*il 
n f est pas question dHmposer b tous les enseignants de prendre 
en charge, en sus de leurs activitds normales, des activitds 
d 1 Education extrascolaire, n ous re.letons 1* idee d f un corns 
specialists dans V education pe r manente qui ne s ! adresserait 
quTaux adultes, cela irait aUencontre et de la continuity, 
ndeessaire a la coherence, et de la formation permanente des 
formateurs eux-m&mes, done de la mobility souhaitable dans leur 
profession/ II est done propose d ! augmenter, de la quantity 
necessaire, le nombre des enseignants, dans tous les colleges , 
auxquels seraient rattaches des centres d‘ education permanente* 
Bien entendu, cela implique me formation des dducateurs d’un 
type tout a fait nouveau, mais deja connu et etudid. 

4.B. - Les moyens d* education a distance 

Nous avons, dans la premiere partie de notre rapport, 
etudie ce que pourrait &tre 1* utilisation massive des moyens 
d* education a distance et nous avons vu que, sous reserve 
d f un developpement considerable, mais possible, de la production 
de documents (pris ici dans le sens le plus general, c* est-a-dire 
documents' ecrits, sonores, visuels), des moyens modernes 
perrnettront de fait a toute personne, soit chez elle, soft dans 
un lieu proche de sa residence ou de son travail, de se former 
au moment oh cela lui conviendra, a son niveau et sur son centre 
d f inter&t . 

II s f agit done bien d’une reponse possible pour tous 
les adultes. 

a) Ite_qu€ils _moyens_ s_’ a_gyD-il_ ? 

Les moyens modernes les plus Imaginables aujourd*hui 

sont ; 

- des documents ecrits accompa^nant (ou accompagnes de) 
des documents de type ”image"+ son”, inseres dans des 
minicassettes, branchees sur les postes de teldvision ; 

- des documents programmys branches sur des ordinateurs ; 

- des exercices de contr&le que les ordinateurs pourront 
immediatement corriger. 
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i ,9 G *L ensem ^f de moyens devlendra un atotit considerable 
pour le ddveloppement de 1 education permanent:©. It la fois : 

** PO'br la formation ; on peut penser en effet que, 
par la diversity des contenus offerts, les adultes 
seront attirds vers ceux qui leur plaisent et leur 
conviennent ..le mieux (on doit, par contre, cralndre 
qu ils ne sachent plus bien se ddfinir et se situer) i 

" $ our a f © ns Nation : un grand inter^t des 
moyens a education a distance est en effet la sensi- 
bilisation, en particulier par line certain© abolition 
du complexe du, retour a l ! ecole. 

b) bajrie cessite^d©- r egr.bup emCnts ' : ■ 

Cependant, l f , experience que l f on a des moyens audio- 
yisuels montre que ceux-ci sont interessants a condition de 
les cpmpleter par des, regroupements des auditeurs ; si les 
regroupements sont peu nombreux, l r enrichissement considerable 
du contact avec le maxtre.et avec ,f les autres” est perdu, et 
surtout, la methode ne permettra jamais, au m&iie titre que les. 
autres, de tenir compte des. representations qu*ont les Sieves 
— c 9 n * 9 nus qu T .ils apprennent et de prendre en conside- 
ration leurs probl ernes, propreS (en particulier qeux de langage) . 

no £ er£t seulement que:. 1 *ordinateur permet .au maftre .de bien 
connaxtre non seulement. les caraoteristiques de sa population, 
maxs m^ne, de maniere quasi instantanee; les difficultes'de 
ses auditeurs et lui permet done d* en tenir compte constamment 
et immediatement* ' . ’ \ 

v * ; - ♦ » . •* , * * * »♦ ' i 

, ,c.) ; L f organisation de/ la formation ‘ ^ 

La formation devrait. done se * fair© en' • trois (et, aussi ’> 
souvent. . que, possible - en quatr e ) temps V t : \ ^ 

~ " A. la maiaon (oix, si/1 'on' prefere, dans nn centre de '' ’ 
regroupement }. ■ • •• •• 

l)recevoir l 1 emission (directe ou, bien plus probablement 
en minicassette) ou 1* emission programmde ; 



2) travailler sur docioments ecrits, soit a nouveau 
avec enseignement programme, soit avec document 
d'accompagnement . I. 

dans' le ceiitre de: regroupemont (ou, & la. rigueurs- 
liaison) 11 ' .' * ' 

* ’ * ■ . ■ t ' 

3) se faire corriger ses exercices (par un ordinateur, 
les reponses etant imprimees sur fiches mecanogra- 
phiques, le centre etant equipe de termingil) ; 
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- et, si possible, dans le centre de regroupement • 

4) consolider ce qu r on a appris par une discussion animde 
par un formateur et qui permet la confrontation avec 
d* autres. 

d) Liens entre dcole et moyens a distance 

L*dcole, telle que nous l’avons definie au paragraphe 
prdcddent, est "centrifuge”, puisqu*elle sort de ses murs pour 
aller vers les adultes, la ou ils sont t les regroupements 
rendent les moyens a distance centripetes. L f ecole prend alors 
encore un nouveau r6le, celui de regrouper les moyens d’ensei- 
gnement en des bibliotheques, discotheques et "cassetotheques" 
et de permettre la documentation et le conseil du public. 

e) L'ecole productrice de moyens a distance 

** 1 • 9mm 9mm mmmm pm mvmrn mmm mmm mmm mmm mmm r IJ1 mmm —mm mmm mmm mmm* mmm 9mmm 

Et ce n'est pas son dernier r&le. En effet, nous devons 
nous poser la question de savoir qui produit les moyens. Bien 
evidemment, toutes les productions, pour chaque centre, ne 
doivent pas §tre faites par lui, mais inversement nous ne 
concevons pas des centres qui creent et d f autres qui regroupent 
car, rapidement, ceux qui regroupent n*utilisent plus le document. 
Ne jpas , dissocier la production de l f utilisation est un principe 
majeur. Les centres locaux etant centres de production de moyens 
et non pas seulement boltes aux lettres, c ! est aussi permettre 
la formation de formateurs : une "retombee" de la production 
est, en effet, le caractere formateur de ce procede pour les 
pedagogues eux-*m&mes, qui sont formes systematiquement a la 
production T.V. ou a 1 1 enseignement programme vet qui, non 
seulement, se perfectionnent en pedagogie, mais, en m§me temps, 
re all sent les films et les programmes. II est done necessaire 
que chaque centre de regroupement soft aussi produebeur, 
if association " r echerohe^nproduQt Ion de docuroents^formation - 
evaluation des resultats” est une condition vitale du systeme . 

II y a, par consequent, lm equilibi’e a trouver pour que la 
production appartienne a la fois aux centres locaux et a 
d r autres centres - en 1 ! occurrence les centres regionaux 
(dont il sera parle ulterieur ement* ) - et d^illeurs certains 
centres nationaux specialises dans" la production. 

Un des r^les important s des centres locaux tient done 
a la decentralisation des regroupements et des terminaux 
d ordinateurs ; il s f agit d f institutions qui ne Jouent plus le 
seul role de "bibliotheque", mais celui de centres culture! s 
in ettapt divers services documentaires a disposition du public . 

Ce role ne les rend d T ailleurs pas concurrents des associations 
educatives et culturelles existant par ailleurs et dont nous 
allons parler maintenant ; au contraire, leur participation 
devrait en ^tre accrue ccnsiderabl ement. 
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"" pa rticipation dissociations dduoatives 
culturelles, civiques et social e~ ~ 



Elies sont necessaires a la fois parce que l'ecole 

pe £jL tout £ a i re ne doit P as tout faire. Les monopoles 
educatifs sont forcement dangereux parce qu'iis amenent a 
des formations uniformes et ne permettent plus la confron- 
tation ni meme la discussion. Comment esperer former au 
changement, si aucune remise en cause n*est possible s*il 
? * education une et indivisible ? En effet, arrives* a ce’ 
stade d une .description des r$les assignes "a licole’Cil 
n est pas inutije ,de rappel er que 1 * Education permanente doit 
developper -1 autonomia des individus et favoriser le changement 
p ffj rappeler du to&ne coup la contradiction et le danger 
qu il y aurait a en remettre le monopole a une structure 
unique, quelle qu* elle .soit, C* est pourquoi l 1 Education 
Nationale ne. doit pas $tre. la sdule tutrice. C'est pourquoi 
a la limite, 1 education permanente doit- £tre le fait de * 

tout ce qui est 1* erivironnement' des adultes, que doivent 

^ P ST^ Cip ? r lGS entr fP ri f es > les associations, les municipalites, 
la radio, la presse, les biblip theques, .les ©coles. L* education 
permanente est affaire de tous, ifailleurs, les associations 
educatiyes. jouent dejaun role important dans la formation 
des adultes ; ce role, nous le concevons diutaint plus j 
important que 1 Etat assurant le developpement du systeme 
chacun doit pouvoir, au sein dissociations qu* il qhoisira* 
faire v&loir ses droits auchoix et a la liberty. ‘ " 



4 , D. , - Les centres regionaux et nationaux 

.. ? atre la^ structure deceit e cii-dessus et qui sittachait 
essentiellement a indiquer, pour le plan local, le .deroulement .. 
des activites educatives,. il faut prevoir la creation de 
centres regionaux qui ont des objectifs specifiques et des 

missions originales sur le pl^i regional, assistes de certains 
centres nationaux. 

_ _ . , le Pin 11 regional , les centres regionaux auraient 

les objectifs suivants : 

- contribuer a 1* analyse des besoins et des moyens educatifs 

de la region, aider a mettre en commun les moyens, sensibiliser 
la region aux problemes de l** education permanente ; 

- aider les. organismes de. formation qui le demandent (outils 
pedagogiques, seminaires de reflexion, formation de formateurs); 



- faire ce qui n* est fait par personne et qui apparalt important ; 
prendre l*initiatiye d 1 actions-pilote qui seront ensuite 
reprises par d* autres organismes, une fois qu ! elles seront 
general i sables ; 
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- animer les actions de formation collective ; 

~ favoriser l’ innovation pedagogique et entreprendre la 
recherche ; 

- participer au developpement regional dans le domaine de leur 
competence. 

Pour atteindre ces objectifs, ces centres disposeraient 
de moyens propres importants et devraient §tre animes par les 
universites, qui joueraient ainsi le r&Le essentiel. qu T elles 
doivent Jouer dans 1* education des adultes. ^si 1 on veut que 
celle-ci soit la veritable continuite de 1* education des jeunes. 

Sur le plan n ational , des centres pourraient £tre 
crees ou developpes (tel'PlNFA), pour assurer certaines 
productions ou certaines recherches specifiques qui exigent 
de fortes concentrations de moyens. 

4.E. - Comment ooordonner l f ensemble ? 

Sur le plan regional, la coordination se ferait par . 
des commissions regional es de l 1 Education permanente composdes 
quadripartitement des : 

- representants regionaux de 1* Education Nationale ; 

- representants des centres des autres ministeres interesses ; 

- instances. regionales et collectivites ; 

■m 

- associations, mouvements et syndicats. 

Ces commissions seraient chargees : 

- d* etudier les besoins de la region dans le domaine de 
1* education permanente ; 

- d ! informer la population sin* les actions existantes et 
d*orienter les demand eurs ; 

- de coordonner les actions eduoatives a tous niveaux ; 

- de definir la politique financiere ainsi que le choix des 
experimentations. 

Sur le plan national, les commissions regionales 
seraient coordonnees par une Commission nationale de ^Education 
permanente, commission semblable dans sa composition a celles 
des regions, et particulierement chargee de tous les probleraes 
generaux, tels que statut des formateurs, attribution des 
dipl&mes, etude des materiel s pour leur agrement, diffusion 
de 1 1 inf ormation sin* les experiences. / 
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2j. # p # - Conclusion sous forme de disoussion critique 

a) Le pr obi feme du^Tiers-Monde^ 

Malgre notre effort de prospective, nous avons conscience 
que cet expose est tres limits. Tout d'abord, par son caractere 
peut-itre "bgocentriste” . En effet, tout ici fait reference a 
notre societe, c f est-a-dire a la Prance avec sa "culture 1 *. 

Or, dans 20 ans, quelle sera la place du Tiers-Monde ? Supposons 
que les ^changes se developpent d*une fagon considerable entre 
le Tiers-Monde et nous : une influence reciproque risque de nous 
entralher loin de ces propos. En tous cas, un pronostic est 
permis : son premier appel- se fera sans doute precisement en 
matiere de formation et, plus t$t nous aurons.pu aborder^ 
concretement le probleme, mieux armes serons-nous pour repondre 
a cette demande. Par ailleurs, le reproche que l*on peut faire 
a 1 * education permanente d*. entralner une surqualification dans 
notre monde ferme n* aura peut~£tre plus de sens dans un monde 
ouvert. . ••• ' v "• 

b) Lespr obi ernes de^chsmgement ^ejstruptures 

D* autre part, cette etude laiss.e de c&te, sans m£me 
les avoir abord^s, de nombreux problem.es cependant essentials, 
comme les changements de structures de 1 1 Education Nationale, 
mais aussi dies .municipalites ou des entreprises, . comme aussi 
ceux de la legislation du travail qui serai.ent necessair es 
pour appliquer de telles hypotheses ou qui seraient impliquees 
par elles. ; . . . 

c ) Les inconv|ni^its d 1 unjtel^proJLeti 

a*- ; « • ' 

Certains inconvenients propres, a 1 1 instauration de ce 
syst'eme sont cependant deja previsibles. 

En effet, tant k cause de la structure, ministerielle 
existante qu* a cause de 1* appel privilegie fait au monde des 
enseignants et ; m^me si la commission regionale tempere ce danger, 
les risques de fonctionnarisa/tion sont grands, cette fatalite 
risque d f inquieter. 

Un autre inconvenient est la reaction previsible de la 
part de .tous ceux qui oeuvrent depuis des decades dans 1 education 
permanente. Ce qui est ressenti comme 1* imperial ism e de 1 Education 
Nationale en la matiere ne risque- t-il pas de faire 1 unanimite 
contre bile ? M§me si elle fait participer le monde exterieur 
(et nous 1* avons explicitement prevu), m^me si elle aide au 
developpement d*autres organismes, elle sera maltre d* oeuvre 
et, comme *tel, ne sera-t-elle pas rejetee ? Or, a tous points 
de vue, la concertation est necessaire. 
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d) Les av ant ages probables 

En revanche, certains avantages sont aussi clairement 

connus : 

- par ce systeme, on assure le plein etnploi des 
ressources de l r Education Nationale, en utilisant 
ses locaux au maximum, mais egalement en permettant 
a ses enseignants de mieux apprehender les problemes 
dducatifs, en devenant educateurs pour tous ages ; 

- cette demarche est tout h. fait dans la ligne du 
pro jet de dcveloppement de 1* education permanente 
et s' Send aussi bien aux jeunes qu'aux adultes, 
aux femmes qu f aux hommes ; 

•* non seulement tous les publics sont touches, raa-is 
encore il n*y a pas, dans 1* institution educative, 
solution de continuity dans les ages du public : 
tant par le lieu de regroupement que par les animateurs, 
apparatt ici 1* unite de 1 ? education permanente j 

- en ouvrant l*ecole au monde, en y accueillant tous 
ceux qui ressentent un besoin de formation ou d infor- 
mation, non seulement on instaure me structure 

d 1 education permanente, mais encore on intervient 
sur 1 ! Education Nationale, qui transforme ses 
methodes, ses contenus, ses structures et opere sa^ 
mutation de faqon permanente ; notons cependant qu on 
court le risque que ce soient certains des modeles 
actuels de 1* Education Nationale qui triomphent ; 

- un autre intdrdt -est la transformation des relations 
avec les parents, 1* institution d* me relation 
triangulaire parents— mai^tres— eleves : c est a la fois 
l 1 education des parents et l f education des enfants, ^ 
voire 1* education des mattres qui en seront influencees ; 

- tous les champs de l f education permanente ^ sont repre- 
sents : celle-ci n’est done pas ramenee etroitement 
a m domaine specialise ; 

- les finalites sont relativement neutres (neutralites 
politique et philosophique traditlonnellement 
reconnues a 1^ Education Nationale)# 
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e) On_a che r ch£_a vant_t£q t 1 1 alt_ ernance 

^i^oTement-rjsgrojjp^mcn^”^ 

La synthese de ces idees-forces reside dans un principe 
fondamental : l T aiternance d*un mouvement centripete (c'est-a- 
dire qui tend a rapprocher le public d'un centre de formation) 
et d un mouvement centrifuge (c T est-a-dire qui tend a l'eloigner 
d'un centre). 

f ) On_a_c h e r che^a v ant_t au t a acjprocher doaqu e_P£r so nne 

On a vise, avant tout, dans 1* expose de ces idees 
(il ne s agit pas, on le volt bien, /; de x propos.itions dogmatiques) 
a^rechercher c e qui a une chance d T arr&ter les gens dans l eur 
realite quotidienne laplus motivante pour les acc rochor* "a 
u ne formation . Mais la realite .quotidieniie, par definition, 
n'etant pas la m-tme pour tous, on a imagine, pour les individus 
isoles, d/aller vers eux afin de les regrouper et, pour ceux 
qui sont. dejk regroupes, .de. les aider, par le groupe, a 
s epanouir et a se developper, 

En fait, de toute evidence, ces phases sont, soit 
concurrences, soit successives* Cela correspond d’ailleurs 
a deux idees differentes s l ! homme passe constamment de l*etat 
isole a 1: etat de groupe ; d 1 autre part, le pro jet politique 
tend a develogperun ”homme social" qui soit egalement une 
personnalite" (l ! homme apprend seul etpense seul) et la *' 
strategie passe tantOt par la formation collective oour sensi- 
biliser le public et institutionnaliser la formation, tantOt 
por la formation individuelle. Tout ce pro jet debute par 
la sensibilisation du public, c'est-a-dire par la revelation 
des besoins en formation et par une information indiquant 
qu on peut y repondre. C f est pourquoi, ; notre proposition 
de 1 alternance po'urrait ^tre maintenant formulee de cette 
fa§on : on s f adresse a tout le monde, mais c f est chacun qui 
repond, c [ est moi ns le professeur qui enseigne que l ! eleve 
qui apprend a ~ — 



111 - DISPOSITIONS POUR LA MISE EN OEUVRE DE CE SYSTEME . 

PlutOt que de tenter de mettre en place immediatement 
le "systeme", qui.n f aurait aucune chance de s*etablir, nous 
avons dit que nous proposerons des idees-forces, prenant 
corps a partir d* experiences. Nous en proposerons, en fait, 
cinq. Cependant, pour favoriser une systematisation en marge 
de ces cinq categories d f . experiences, nous proposons de creer 
des organismes nouveaux, intitules AUREPA (Association 
Universitalre Regionale d 1 Education et de Formation des 
Adultes) . 



- 16 - 



Nous n’avons pas de critere de choix qui nous fasse 
preferer telle experience plut$t que telle autre, nos prefe- 
rences d 1 aujourd T hui peuvent £tre sans fondement demain. 

Ces cinq hypotheses d* experience prennent corps a partir de 
situations jugees favorables a l'ancrage d*une Education 
Permanente, 

Ces hypotheses sont formulees en termes de pro jets , 
puisqu 1 il s*agit d* experiences ; elles ne s f excluent pas ljune 
1* autre et peuvent &tre pratiquement conduites de front. C est 
pour la clarte de l f expose que nous les distinguons en 
hypotheses separdes* 

1 • Experience liee a la pleine utilisation des structures 
educatives 

Nous ne reviendrons pas sur ce projet, : qui vient d f §tre 
ahondamment traite, sinon pour dire qu'une experience, pour 
&tre tentee de facon valahle, suppose qu*elle soit faite sur 
une (ou plusieurs) petites regions, mais en incluant des 
elements de toutes les structures educatives (CES, CET, Lycees, 
universites). 

Par petite region, il faut entendre une population 
comprenant, dans un premier temps, 30 a* 5Q-000 habitants, 
puis passant a 100*000, 200.000 habitants. Nous insistons 
particulidrement sur le fait que 1* experience doit porter 
sur une region et non pas un CES . Ce qu*on cherche a tester^ 
n'est pas la possibility pour une institution de mener plusieurs 
activites educatives, mais la notion de verticalite des insti- 
tutions diverses d , une.m§me region, comme coherence de 
l 1 education permanente. . 

2 • Experience liee a l t utilisation de movens. d 1 education 
a distance 



Nous ne reviendrons pas non plus sur ce pro jet, sinon 
pour constater q^actuellement aucune experience est possible 
pour la simple raison que la France ne dispose ni de £no^ammes 
(c* est-a«dire de contenus programmes), ni de cours entierement 
’V agnetoscopes w ou. filmes, ni d f ai!3.eurs d T enseignanus formes 
a~Teur utlllsa^Ton . 

La premiere action de developpement passe done par : 

- faire rediger des programmes et faire fabriquer des cours 
TiTf^s~F m^meuosco^s^il"^ s'agit pas cl'enregistre“ 
^les proresseurs faTsant leurs cours*, mais de moyens 
pddagogiques nouveaux) ; . 




- form er des maltres a 1 f emploi de ces moyens, en dormant aux 
enseTgnants "Ta* ^ possibilite de s 1 exercer avec ces tnoyens ; 
ceci implique que l’on fasse, en particulier en matiere 
d f audio- visuel* un effort tr&s important d f installation de 
magnetoscopes dans les lycdes, colleges, ecoles normales, 
U.E.R., I. U,T., etc, 

II y a done un effort simultand de : 

- production, 

- formation de mattres, 
sensibilisation a 1 ! utilisation des nioyens, 

• - recherches sur ces moyens. 

3>. Experience de formation collective 

!■* # 

3.A. - Principe direct eur 

Dans la situation actuelle, caractdrisde par le fait 
qu f une tres grande part de notre population est, en m&me temps, 
d*un niveau de culture bas et tres peu pr&te a se former, 

1* action de formation collective est un des moyens privildgids 
de ddvelopper . l f education des adultes. 

a) Lnji^ouvprte^ ^e_besoinsj3ommm 

L f experience prouve que s f adresser a une collectivite 
est un moyen privildgid pour former ses membres, En effet, 
lorsqu ! on decouvre qu*on a en commun, avec beaucoup d*autres, 
des besoins et des intdr&ts, qu*on peut s f organiser pour 
atteindre ensemble un ou plusieurs objectifs, on perd le 
sentiment paralysant d* impuissance et de solitude, et l f on 
cesse a la fois de considerer ce qui est l ! ordre des choses 
comme ineluctable et inchangeable et de resister soi-m^me 
au chanigement, D f autre part, le fait de pouvoir constater^ 
qu*on n r est pas le seul h. manquer de culture est la premiere 
demarche pour se cultiver. 

b) L f organisation jie V r epcjgressionjies J^esoins 

Les experiences que le CUCES a mendes dans ce domaine 
peuvent servir a la methodologie qui a dte, schematiquement 
resumde, la suivante ; au lieu de decider eux-m^mes des 
enseignements a dispenser, les formateurs, en s f appuyant 
sur les representants des diverses collectivites (communes, 
syndicats ont d*abord aide le public a ddvelopper ses 

moyens d* expression, afin qu f il definisse luL-mebe ses 
besoins ; les formateurs, loin de choisir les besoins auxquels 
ils repondraient, determinant ainsi de “bans et de mauvais 
besoins”, ont repondu a tous les besoins quels qu'ils fussent. 



I 



18 



m$me s f ils apparaissaient k certains comma "stdrdotypds et 
inutilos" ; 1’Gbjectif recherche dans les cycles de 
formation a plus dtd le ddveloppement personnel quo l’apport 
de connaissances, en partant du niveau reel d’intoret et 
de culture de chacun et non d*un niveau suppose pour 
1 ! ensemble. . 

o) La_prl30_en otoargpjJe laJ'orraationjps? J-a. S.oUeptijr.ifc5 

Cette pratique a amend It constater (outre, les avan- 
tages dvidents qui sont tirds sur le plan pddagoglque) que 
sont attires effectivement des nombres de plus on plus dlevds 
de la collectivite, qui prend rdellement de plus en,plus 
en charge 1* action de formation et rdclame ainsi de plus 
en plus une formation tou^ours plus diversifide. 

M . , * ' *« 4 * 

C ? est bien une action d’dducation permanent©, 
puisqti y il y a transformation constant© de besoins non 
re'ssentis en besoins ressentis . 

' * ;tt 1 1 ;i ' ( r * nr r.rinL - irrrr^" r v 

La formation, qui a rdussi k atteindre un nombre 
suffisant de membres d r une oollectivitd, determine "une masse, 
critique" lncitant les autres membres It se former k leur tour. 
Les besoins de formation dvoluent et cette expdrience de 
formation provoque de nouveaux besoins chez les individus, 
qui cherchent d f ailleurs k les satisfaire au sein de la 

collectivite, mais dventuellement. dans une autre* 

* * * *» 

3.B. - Ce qu*est une collectivite 

■ L’homme appartient a de multiples collectivitds 
formelles et informelles, et e'esten tant que membre de ces 
collectivitds qu'il eprouve des besoins et formule des 
aspirations. Pour dviter une integration, quelle qu f elle 
soit, et pour multiplier les chalices de toucher le public 
potentiel, c^st It la pluri-appartenance que nous faisoris 
appel. 

a) Un_groupe de^ersomes_ayant_des_intdr^ts conpuns 

Nous entendons par collectivite \^n groupe de 
personnes qui ont me commmaute d*intdr^ts et de motivations 
suffisante pour accepter, malgre des divergences autres, 
de se former ensemble, c ! est-a-dire que leurs objectifs et 
leurs motivations de formation communs sont suf f isamment 
forts, pour faire ndgliger par chacm, au besoin provisoirement, 
sos divergences sur d 1 autres plans avec les autres membres du 
groupe. Cela peut m&me aller jusqu f a me collectivite qui 
"s* ignore", et que l ! on recree par le diagnostic et la mise 
en lumiere des motivations. 

./• 
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b) La^ no tj.on d f 6 oho 

Mais cela iraplique une ’’fermeture gdographique”, 
o 1 est~&~dire qu J un groupe ddfini do per sonnes vlvant k 
l'intdrieur d r un pdrimbtre relativement d trait peut const! tuer 
une collectivitd, alors que Xe m&ne, rdporti sur un territoire 
beaucoup plus vaste, ne repr! sent era! t pas me collectivity 
du point de vue qui nous intdresse. Par exempXe, X00 professeurs 
d'un lycde peuvent former me collectivity, aXors que 
X00 professeurs d*une rdgion n f en formeront pas une« IX y a 
lk 9 dans une oertaine mesure, me question "d’yeho”* S ! iX 
n f y a pas d f echo possible, IX n f y a aucune interference des 
per sonnes du group© Xes unes sur Xes autres, et des per sonnes 
formdes sur Xes non-f oroides (c’est X ? inverse qui se produit, 

"l f inertia” prime et dtouffe X’ action)# 

La formation collective est basde sur Xe principe 
inverse 5 X’dcho doit £tre teX que les personnes non formdes 
se posent des questions, en viennent k souhaiter se former 
et la formation collective ”s f auto-ddveloppe” • La formation 
collective es t en m§me temps une stratdgie de d^par’t^e 
X 11 education pe"rm anente, mais aussi son ob.lectif et son aboutis- 
sement. 



3.C. - Comment ddmarrer 1 ? action ? 

a ) £c£js_une_coXI.e£tiyitd structurde 

Lorsque Xes collectlvites sont relativement bien 
structurdes, Xe desir de ses membres est en gendral de prendre en 
charge lours propre s prohlemes, de vouloi’r assumer Xa responsabilite 
de leur propre formation* Lection consiste alors, en s’appuyant 
sur Xes structures existantes (car iX serai t absurde de mettre 
en place des structures qui leur soient exterieures) et sur 
les moyens dont elles disposent, a apporter me assistance 
technique, tant d£ins 1* elaboration du diagnostic des besoins, 
que de la mise en oeuvre de l f action de formation, que dans 

la formation des formateurs, que dans l f evaluation des reaultats. 

\ 

b) Dans_une_ collecti.vl.t_e £ui ne_l_J_est__pas 



Lorsqu T il n f en est pas ainsi, la premiere phase de 
1* action est de permettre a des groupes informels de prendre 
conscience de leurs besoins latents et de les exprimer, puis 
de les aider a s f organiser pour atteindre solidairement leurs 
objectifs. 



- Discussion critique 

Ce pro jet laisse en grande partie de c6te l , individu 
isole* II a l f avantage de pouvoir s f adresser a tous les ordres 
de publics regroupes (tge, sexe, niveaux de connaissances *...), 
mais 1* inconvenient de pouvoir donner 1* impression qu’ il 



demoure k un stade relativement fermd (par exemple : classes 
sociales, public urbain ou rural *.«) et entretient 1 ambi- 
guity * conservation des valours du groupe et conformisms, 
ou Evolution du soul groups consider d, qui le ferait glisser 
petit k petit dans le militantisme, et, si l ! on n/y prend 
garde, k le ddvelopper ou, on tout cas, k- faciliter le 
ddveloppement d’un esprit totalitariste. 

D* autre part, les limites sont for cement dtroltes 
puisque lidos k une zone gdograpbique, ou k une corporation. 
Par ailleurs, k ne considdrer que le seul critere de la 
collectivitd, 11 sera difficile de ddterminer un plan 
d 1 action au niveau national. De telles actions risquent done 
de se ddvelopper de fagon ddsordonnde et anarchique, ce qui 
n 1 est pas seulement un inconvdnient, mals peut-^tre un 
danger, eu dgard au risque ” d 1 orientation dont nous avons 

parld * • 

Par contre, un avantage est que le developpement 
de telles actions n f est lid qu ! & la formation de formateurs 
dans la collectivitd : l 1 experience prouve que le delai de 
M mise en route” est' relativement falble, 

Ajoutons que ce pro jet dducatif est le seul a avoir 
etd experiment© avec continuite sur une certain© durde et 
ceci tant au Canada qu ! en France (par exemple, experience 
"Tdvec” ou expdriences du CUCES). 

4 ‘ Experience liee au travail et a la profession 
4* A. - Prlnclpes direoteurs 

L'idde repond a quatre prlnclpes : 

- toucher l ! homme. dans ses activitds professionnelles 5 

*• s 1 appuyer sur les probldrhes qui concernent le. travail 
quotidien, pour domarrer la formation •; 

- offrir aux travailleurs le moyen de se former ensemble ; 

- faire alterner les pdriodes de formation et les activites 
professionnelles. 

Pour. plus de clarte, reprenons chaque principe en 
1* illustrant. 

a) Toucher l ! homme dans ses activites professionnelles 

C* est en fait, toucher l'homme la ok il se trouve.^ 
qui amene necessairement a l*idee de s f interesser aux acti- 
vites professionnelles, car eiles l'occupent, au moins, 

8 heures par jour, D f autre part, nous ne reprendron3 pas ioi 
les nombreuses frustrations rencontre es dans la vie de travail 
mais qui apparaissent comme autant de raisons pour poursuivre 
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me formation ? le ddsir d*une promotion social© pour 
accdder k des niveaux hiararchiques supdrieurs, la promotion 
de fonction (l©s fonctions dvoluent sans cessed, le ddsir 
de ne pas ddptuutf par la machine ou par le* tectolclens 
de vaiorlser la formation rogue lnltialement et de nHas^tre 
p s h contre-pied par la reconversion, le deslr de changer 

duer^l^ff^dvoluont P „?; C ® qUS les oondifclons physiologfques 
Zit^t ^rff ou parce que le cholx d'un 

<K, a Jf.C SST**—" 

la vie professionnelle comme objet de la formation P li 
donc de partir des problemes concernant le travail *nuotidien 
fJ e J 'appuyer sur eux. Mais ne confondons pas cette 1 
i ^tion P a .y. monde socio-professionnel, avec 

la formation pFoWianaelle : celle-ci a, comme fin d’lboutir 
h une qualification, alors que celle-»la est un moyen pour 
favoriser un retour k la formation. Y poUr 



Id object if n*est done pas de former k un mdtier 
nouveau, mais de partir du mdtier aotuel de l’adulte et de 
1* utilises* comme sujet de rdflexion, pour permettre au 
travailleur de s f ouvrir, d’une part, k des families profes- 
sionnelles voisines et, d’autre part, au rdseau de commu- 
nications qui existent dans le monde professionnel et d’accdder 
par lui au monde extra-prof essionnel. 



__ En effet, le metier met en oeuvre la techniaue et. 
touche a la connaissance du monde scienti fiaue ; 
s'accompUt dahs^~un contexte e¥T par lui T 
AL^Q^^e^ Aa_Qoniiaissance du monde so cial. Les deux mondes 
4^— .jySdj^soci^lem ent lies d ans I r e xerci ce du metier* ♦ t 
done aux deux qu T il ouvre simultanement • ~ 1 ~ 

Cette approche est consider ablement facilitee par 
un certain nombre de facteurs sur lesquels nous n f insisterons 
pas, car ils sont connus et etudies, le principal dtant : 
utiliser la machine ou^ le materiau comme langage commun aux 
travailleurs ; c f est la qu*on trouve les examples comprehen- 
sibles par tous, issus du concret (ou mieux du "familier" ) 
qui permettent une progression homogene a un group©. C f est, 
par exemple, ^en partant du moteur electrique qu*on fait 
decouvrir 1 electricitd et, par elle, qu*on peut aborder 
les rudiments de mathdmatiques. Cette demarche prend done 
la forme d’une ’ remonte e vers la culture”. 

, Cette methode presente, par ailleurs, un avantage 
considerable : en liant ainsi la "realite quotidienne” 
a la science, elle permet a chacun de valoriser ce qu*il 
Qj 2 P_y.QUd, et done de ne pas tout perdre . Dans la mesure 

.A 



oti le travail deviant an moyen d’utiliser ses connaissances, 
c ost an moyen remarquable, car beaucoup d ! "ignorances" sont 
dues au fait que les connaissances acquises n'ont jamais dtd 
utilisdes et qu 5 inutilisdes elles ont dtd oublides* 

o) S’adresser k l’homme au travail donne en .outre la 
possibillte d'offrir h tousles travailleurs le moyen de se 
former ensemble (pendant ou en dehors du temps de travail, 
ce probleme n r es t pas traitd ici). Dependant, une double 
difficultd apparalt immddiatement s 

- comment sensibiliser les travailleurs h une formation 
continude (et. d f ailleurs comment sensibiliser leurs 
employeurs ? ) ? 

- comment partir de leur travail rdel, et non d f un terme 
gdndrlque foredment abstrait (par exemple H le tourneur" ) ? 

Pour la. resoudre, nous proposons des diagnostics 
permanents qui' mettent en oeuvre une analyse constante des 
fonctions remplies par les hommes au travail* 

Ces analyses mettent generalement en dvidence des 
dcarts entre ce que devrait £tre la fonction du travailleur 
et ce qu' elle est reellement : la prise de conscience de cet 
dcart peut amener l’homme h se former et son entreprise a 
vouloir qu f il se forme* Oes analyses font ressortir aussi 
1 1 inadequation eventuelle des structures de 1* organisation, 
ce qui peut amener a decider en commun des changements ndees- 
saires, et simultanement, a engager la formation des groupes 
inter esses par ce changement* Enfin, ces analyses font 
apparaltre aux formateurs le "familier commun", a partir 
duquel ils doivent organiser la formation* 

d) Le 4eme principe directeur consiste dans 1 ■ altemance 
entre les sessions de formation" et le retour au poste de travail 

Disons a ce sujet l^ntdr&t que presente le remplacement 
de cours "eparpillds” par des M semaines de formation" alternant 
avec des semaines de travail* Si, dans les pei*iodes "d 1 inter- 
sessions", c f est-a-dire entre les semaines de formation, les 
formateurs suivent leurs eleves en recherchant, sur leur lieu 
de travail, une alimentation du familier, la formation prend 
alors tout son sens* 

4-*B. - Organisation de la formation 

a) Dans JL es _gr_and es J^ntrepr is e_s 

Dans les grandes entreprises, une telle intervention 
peut prendre plusieurs formes : par exemple, diagnostic en vue 
d une formation du personnel (ou d* une par tie de ce personnel), 
assistance pour la mise en place d f une formation a partir de . 

•/ • 



besoins recensds par 1* entreprise elle~m§me. L 1 orranism<=> 

SteS;, ?: sS's.b 

^ 4 ^£ ns r L ?? n ^* , entre P^ise dovient, en l f occurrence sui^t 
d^exod°?er-- U ™!l °ar elle est source prlvildgide' 

et ui langa^e ISfS^nt P °^ 

§fSf S e74S^ fc f 1 ^%^^oSo5?°Se d per m et 

y ont ^cL SSSSJS! <et p “ “ ul “"“ «“™— »*> 

ho«<, s p^Tto^°s l r. s °;sL“»xri™i r rr“,‘ 

cnii r)Unnnr.4f^r'I 1 xes aemuitipliant, les formateurs 
ni AS ?robl^« trangers ni aux objectifs. de* formes, 
ix a ieurs problcmes, ni a la facon de les aboroer ceftp 

Sents n lTnnf/ fa “ ^parattre ou dfmiSue Jes’frlinl 
. ^°^j e organisation, car les formateurs, etant 

pris clans la hierarchie. de 1 entreprise, ont des chances 

f^iip i es structures Qcii auraient pu bloquer ou 

iaire avoiter la formation prevue* 

t k organisme consultant a done une vie dphdmere dans 

Hi^^ eprlS f ^ i , c °Sore avec lui son action ; la formation 
llrecte revient ^ 1 entreprise, mais la formation des formateurs 
est assuree par 1 1 institution dducative. 



Cette modalite est un ^age que la formation ne sera 
pas seulement professionnelle, avec un r^le uniquement 
adaptatif, 

b) Dans les petites entreprises 

Dans le cas des petites et moyennes entreprises, on o 
peut agir ainsi, ne serai t-ce que parce que les besoins des 
travailleurs sont infiniment disperses et que les ressources 
en formateurs peuvent £tre inexistantes, en tous cas elles- 
memes insuffisamment diversifides : l*idee reste cependant 
d f instituer une analyse constant e Ces fonct ions re mplies 
par les hommes au vtravail , 



Cette analyse serait ici faite par la profession, 
mais avec l T assistance d^rganismes publics equipes a cet 
effet, L* association^ des corps intermediaires (chambres de 
metiers, syndicats) a ces diver ses demarches et la gestion 
par le Comite d ! entreprise leur donne l^ntegrite et la 
validitd minimum indispensables* C*est done avec les corps 
intermediaires et la direction des entreprises intoresses, 
que dons l’organisme de formation, apres analyse des 
fonctions et diagnostic, sont de finis les plans et contenus 
de la formation et la strategic pedagogique. 
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4,C. - Discussion critique 

a) La r^ndtition constante du cycle canstitue par l 1 . analyse 
des besoins et la mise en place d'une formation per met k celle-ci 
d'etre toujours proohe des besoins Imraedlats, 

se developper de fagon prospective. En effet, si la formation 
suit le rythme de sessions alternant entre des moments passes 
^ 1 * interieur de l'organisme de formation et des retours dans 
l'entreprise, non seulement nous retrouvons ( les pontages 
d'une alternance entre l'apprentissage et 1 

encore ce processus permet une evolution constante de 1 une et 
l^autre j 11 complete d'une fagon cybernetique 1* ensemble de 
cette demarche : simultancment, on est capable de controlei 
la formation etde renseigner sur 1 evolution probable des 
fonctions, et par consequent d'indiquer au public le tronc 
commun de formation necessaire pour y acceder, 

I • » 

b ) Lier l' education permanente a. la fonction est une id<5e 

qui beneficie jusqu'a aujourd'hui d'un P^ejuge favorable 
quasimeat unanime ; o' est done une idee eminemment vendable . • 

Peut-fitre cette unanimite est-elle due au sentiment que la 
formation s' impose objectivement. 

c ) Mais parce qu'elle prend essentiellement une forme 
utilitaire et immediatement rentable, le risqu©. gltdansla 
perpetuelle tentatlon d'une formation revenant a des conceptions 
dtroites de la profession, de meme que ^ 

risque d'etre reduite b. l'analyse de poste (ou de tacbes;. 
Autrement dit, arrivera-t-on jamais & ce que la formation 
soit vraiment globale ? Strategie de depart, 1 operation 
debouchera-t-elle ? 

d) Pour limiter les risques, il faut associer tres ^troi- 

tement les interesses et leurs representants elus a cette demarche 
et creer des organismes de formation legers, ne d ^ a | s ^ t • . 

une petite region, de structin^e inter-entrepnses, qu v „dri- 

partitement par les formateurs permanents, les representants 
patronaux, les representants syndicaux et les pouvoirs publics. 

e) II faut, d* autre part, se premunir centre une perception 
prdjudiciable que risquent de donner ces organismes : dans la 
mesure oil ils sont. orientes vers le monde du travail, 11 s 
peuvent apparattre comme destines au seul recyclage professionnel 
et echapper ainsi au systeme d ? education permanente. C est 
pourquoi, Xeur r6le doit, sans doute, revenir a des institutions 
qui fassent partie d f un systeme coherent et complet. 






5. Experiences lides au changement et a la mobility 

5*A. - Principe direoteur 

a) La_personne enchangement n'est-eXlej)£is_<aisnonible 

pour une formation ? 

mm mmm mmm •***. mm m«m mhh mm* mmm 

Le prlnclpe directeur est de saisir les changements 
divers qui se manifestent dan.s la vie quotidienne a tous les 
niveaux (mode de travail, habitat, vie sociale) et de les 
mettre en situation d f en profiter pour y attacher un processus 
d* education permanente. Notons, au passage, quo cette idee 
va a 1 encontre de nos reactions profondes, do notre systeme 
valeurs, voire do notre systeme educatif, qui sont lies 
a la permanence, a la stability, voire a 1* immobilisme. 

Elle s f adresse a un homme qui, aujourd'hui, au mieux subit, 
et veut en faire demain un agent de changement . 

b ) L } homme .pajsse forcpment .par dess ^hangements 

Nombreuses sont les personnes qui, dans une situation 
de changement, sont prates a se former. Or, il y a une grande 
diversite dans la nature des changements. Certains sont 
individuels et previsibles comme par exemple : 

- le retour h la vie active des meres de famille, 

- la retraite, 

- le passage de la vie d’ecolier a la vie professionnelle. 

D'autres changements. sont individuels, mais imprevi- 
sibles : hospitalisations (voire emprisonnements). Ils peuvent 
etre saisis pour mettre a profit "le temps hors du temps" 
pour une preparation au retour a la vie active. 

;; _ D* autyes, enfin, sont eollectifs (mutations socio- 

economiques) et transforment parfois completement le mode 
d* existence de toute une population (conversions industrielles 
renovations rurales, creation de complexes industriels). 

La formation, qui peut £tre mise en oeuvre dans 
ces occasions, a comme objectif de rendre personnes et 
groupes capables de comprendre la situation de changement 
precisdment vecue et de la prendre en charge. Le probleme est 
de detecter les instants de mobilite, mais on peut en general 
assez bien y arriver, a cause du caractere souvent dramatique 
qui est ressenti par l*homme "en changement" (ce qui prouve 
que, psychologiquement, le changement est generalement subi 
et non voulu). II s T agit done de lier la formation aux 
situations de changement. 
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c) Le_ changemjent r end_ souvent_ possible une Jorms-tJon Iyo_ 

Or on croit, le plus souvent, que cela relev e necessairement 
cl f uno formation individuelle ; mais parce que les changements sont 
vecus collectivement, il est possible' de reridre la formation collec- 
tive. Par exemple, les motivations communes aux meres de famille qui 
preparent leur retour a la vie professionnelle sont suffisamment 
fortes, pour qu’un groupe se constitue et devienne une collectivitd, 
au sens oh nous l'avons ddf-ini precedemment. 

On notera que les institutions regionales se preoccupant de 
certains de ces problemes sont deja nombreuses. II faudrait.les 
multiplier. Elies pourront ainsi concourir grmdement a la reussite 
des projets ; par exemple les associations feminines, des caisses 
d 1 allocations familiales pour les meres de famille souhaitant . . , 
reprendre une activite, par exemple' la D.A.T.A.R. pour les activites 
regionales. 

d) On menera des actions sur m e sur Qu i_ d onn e r on t_n a is sane 

a cfes c entrees Toe aux" "* 

Les actions seront eri general limitees dans le temps et 
dans 1‘ e space (une zone geographique) concentrant des moyens finan- 
ciers (remplagant ainsi le saupoudrage), en eveillant les besoins 
en chaxne, en conduisarit une action "sur mesure" qui entretiendra 
m mouvement continu de reponse aux besoins en formation' et d ! eveil 
permanent de ces besoins. Ces types d* actions seront pris en charge 
par des equipes d ? intervention, jouant le. r$le d* assistance technique 
aupres des responsables regionainc. 

Si 1 1 institution a un cadre provisoire, servant de ”base ,! 
aux a.ctivites de formation, elle donnera ensuite naissance. a un 
centre local provisoire d* education ^qui se transformera, 1* inter- 
vention terminee, en un centre permanent prevu par le plan regional. 

5.B. - Discussion critique 

a) 2 % faut d* abord apporter une restriction a nos propositions 
toute situation de changement n ! est pas forcement formatrice, ni 
susceptible de sous-tendr^ immediatement une formation au sens 
global du terme (par exemple la situation de reconversion qui est 
toujours vecue comme une frustration). 

b) Mais cette idee- force a souvent 1 ’ avantage de beneficier . 
des ctjtes positifs et securisants de la formation collective. En 
effet, le demarrage est fonde, dans une situation de^changement, 
sur la volonte de transformer le c§te subi en me maltrise de la 
mutation et devient souvent une situation collective. Sans £tre 
elle-tn&ne une situation en soi, elle sous-tend me autre inter- 
vention (par exemple l*urbanisrne, 1 1 amenagement du territoire) et 
peut §tre realisee d’me faqon concertee par les differentes parties 
prenantes. 

c) L f action educative, liee au mouvement, est en mouvement elle- 

m&ne, dans la mesure oil elle est choix, adhesion libre, prise en 
charge du.reei (et non de 1* illusoire), elle se distingue de l f idee 
rela.tivement traditionnelle de 1‘ education congue comme m amas- 
sement de cours theoriques ou pratiques. / 
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d) Mais certaines formes d* actions de formation liees a 
certains changements posent des problemes dthiques, par exemple 
les problemes de reconversion. 



XI petit parattre disputable, en partieulier aux yeux 
des syndicats mais aussi aux nitres, de developper un pro jet 
educatif en apparance ddsintdresse, mais en rdalitd destine a 
resoudre un^ problems socio~dconomique ou socio-politique, ou 
simplement a le desamorcer, pour eviter qu*il ne soit pose en 
ces termes. Or, de fait, ces 11 chang ements” ne sont pas uniquement 
du ressort de la formation, ou plus exactement, la formation ne 
peut intervenir que si, les parties intdressees ont pris en commun 
une decision politique. Les formateurs ne so substituent done pas 
aux reprosentants mandates, ils interviennent a leur demands. Ces 
risques, nous les connaissons et voulons les eviter* * 

e) Cette idee-force a egalement l’avantage de ne‘ laisser, 
theoriqubment, aucun public de c$te, puisque chacun est amend 
a changer s la formation prend done un aspect dvolutif. Mais, 
a ce titre, ©lie peut apparaitre comme au service de la- politique 
d m groupement, . d un parti, etc. , et §tre contrebattue en tant 
que vehiculant tine iddologie. De m&ne - autre aspect positif - 
elle peut avoir, pour les indi vidus, un aspect thdrapeutique, 
parce que leur permettant une meilleure adaptation a leur nouvelle 
situation,, mais, a 1 inverse, elle peut §tre ddnoncee . comme inte** 
grationniste, ' . 



f ) Enfin, n faut prendre en consideration le fait que 1/e ; 
changement, malgrd tous les efforts pour le valoriser, peut i^tre v 
traumatisaht • Pour reduire ce danger, il faut mettre en place; des 
structures tres developpdes d* information, pour que const ammeht ? 
chacun sache ou 11 va et.pourquoi il se forme. 

IV - CONCLUSION . . ‘ •' 7 ;;V 

t t e 

1 • Il faut, sans attendre, erder uii systeme organise 

Il va de soi que la conduits de ces experiences ne suffit 
pas a rdalisor un systeme coherent d* education. continue des adultes. 
Cela sig?iifie quVil est ndeessaire, des maintenant, de creer des 
institutions qui, pre figurant celles que nous avons prevues dans 
nos ^reflexions plospectives, faciliteront et la realisation des 
experiences et le developpement systematique de 1* education des 
adultes. 



1*A. - La situation a.ctuelle l y impose 

De fait, a propos de chaque hypothese, nous avons degage 
la ndeessite de order des organismes specif iques, a vocation regio~ 
nale et'dont nous avons defini quelques missions. Ces missions 
s f entendent mieux encore, si l ! on se replace dans la situation 
presente del* education des adultes en France. 



- En effet, la spdcificitd de 1 ‘education des aclultes 'n*est 

actuellement pas reconnue, tant au point de vue des contenus que 
des methodes, de^la relation pedagogique que des institutions. 

Par voie de consequence, il y a tres peu de personnes qui 
consacrent leur plein temps a 1* action et a la recherche en 



education des adultes, et la pratique pedagogique de V edu- 
cation des adult es n'apporte rien au systeme educatif tradi- 
tioftnel. 

- La forme la plus frdquente et la plus officielle de 

1 ! education des adultes est de type professional : si beaucoup 
d’autres formes existent (formation de base, education socio- 
culturelle), c'est le plus souvent dans des institutions 
distinctes, sans relation entre elles ; ceci risque de s aggraver 
d’autant plus que la legislation a developpe recemment les efforts 
de formation professionnelle et de promotion sociale et qu a 
1* inverse rien n T a ete fait de maniere systematique en faveur 
du developpement culturel. 

- Le niveau de connaissances qu f ont les adultes qui 
beneficient actuellement des possibility de formation est 
relativement eleve par rapport au niveau moyen des Frangais et 
des Francaises* Beaucoup d* efforts sont faits en faveur des 
riiveaux relativement scolarises, done deja privilegies, tres 
peu, au contraire, en faveur des niveaux peu scolarises et, en 
particulier, en faveur des ouvriers specialises (O.S.). De rndme, 
tres peu d* efforts sont faits en faveur des femmes, ce qui est 
d'autant plus grave que la femme exerce souvent une double 
fonction sociale (foyer et travail). 

~ Le nombre des personnes touchees, en comparaison des 
besoins qui existent reellement en France et en regard de ce qui 
se passe a l’etranger, est faible. Si l*on veut donner aux 
t.ermes u permanent” et "continu” le sens qui est le leur, il 
importe de bien voir que c ! est done la totalite des adultes qui 
devrait &tre touchee de maniere continue. M^me si cette education 
continue ne se fait pas "a coups d^eures de cours” (et nous 
sommes bien convaincus que c*est la pire des solutions), la 
realisation d f une telle ambition exige qu^n^ change l’ordre de 
grandeur du developpement des actions educatives en faveur des 
adultes, 

- II y a, certes, un nombre important d ! institutions qui 
participant a 1* oeuvre d* education continue des adultes, mais 
on constate generalement : 

. V absence de rapports des institutions entre elles et de 
concertation pour la mise en commun des moyens, et, par 
voie de consequence, des populations entieres ne sont 
touchees par aucune action de formation ; inversement, 
des doubles emplois existants seraient faciles a eviter ; 

, 1* absence de confrontation des methodes pedagogiques ; 

, 1* absence presque totale de recherche : or, plus le 
public que l*on veut toucher est peu scolarise, plus il 
faut itre inventif pour les methodes pedagogiques, 
puisque les methodes traditionnelles ont echoue ; par 
consequent, 1* effort principal doit £tre porte sur ce 
point. 
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l.B# II faut creer des organismes regionaux de type 
nouveau _ 

II ne s f agit surtout pas de freiner ou d*arr£ter oe 
qui exists, et, en attendant qu'on pulsse atteindre les 
objectifs que nous avons definis, la formation professionnelle 
reste un objectif prioritaire, Mais, si l’on veut qu’elle 
soit possible et si l'on veut, d 1 autre part, la depasser en 
atteignant l'homme global, il faut chercher a innover de 
maniere progressive. 



C*est pour toutes ees raisons que nous avons propose 
au Ministere de 1 ! Education Nationale de creer, des maintenant, 
des centres regionaux de type nouveau que nous avons appeles 
AUBEFA (Association Universitaire Regional e d* Education et de 
Formation des Adultes), Nous ne reviendrons pas ici sur leurs 
caracteristiques qui ont fait l^bjet de notes * particulieres. 

2, D ! ofo toute une serie dictions 

En resume, le developpement de 1* education des adultes 
passe par la concertation de plusieurs entreprises comple- 
mentaires : 

- des actions experimental es destinees h la fois a 
tester les differentes hypotheses precddentes et a 
lancer le developpement ; 

- la creation d* AUREFA, qui deviendraient peu a peu 
les Institutions regionales prevues dans le plan futur 

- le lancement de moyens d ! education a distance, indispen- 
sables, quelle que soit la solution future adoptee. 

Assurement, il faut aussi prendre garde aux implications 
de chacune de ces trois entreprises, et a leur developpement 
specifique, 

Ainsi, nous avons propose des experiences dans cinq 
voies differentes. En fait, il s*agit d* experiences qui 
s ! incarnent dans des situations differentes : il est done 
impossible de penser que chaque experience sera, par rapport 
aux autres, une de plus et qu ! on pourra l ! abandonner au gre 
des M experimentateurs n ; il faut, au contraire, bien prendre 
en consideration le fait qu* elles contin ueron t a se poursuiyr e 
par leur dynamique proore et qu' il y a toute ra ison ,d_e jpen sqr 
cTu^elles front “en s^etendant . C 1 est pou rquoi, no tre post ulat 
peut €tre que toute solut ion qui developp era en qual ite .ejt jgn 
ouant l.te l^e^ucatio n ~perm anente est une sol utinn_fg^m2^ . 
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I - A PROPOS DES COOTS MEGATXPS DE L* INADAPTATION PE L' EDUCATION 

Avant ;de parler de rentabilite, il nous paratt indis- 
pensable d “'a ttirer 1 ’ attention sur 1* importance de ce que l*on 
'peut appeler* les coftts negatifs et qui ne sont jamais pris en 
consideration. * 



1 • • •’ •••; Nous., nb - pouvons -mieux • faire id que de repfrehdre une 

note redigee, mais non public e, par M. Edgar FAURE k ce. propos : 

♦ • « 1 • •• i ♦ .... i , * * 

• ' 5,, De nombreux; ’ 1 cofits negatifs* correspondent a des ‘ 
inadaptations de 1 appareil de formation.,: ces inadaptations 
peuvent . determiner des coftts indirect.s d'autant plus lourds 
qu T ilstendent ademourer caches; .11 suffit de penser. a . tous 
les gaspillages qu’entraSne 1* insuffisance de l 1 optimisation 
des moyens de formation (absence de recherche et d‘ investis- 
sement de syn these) ou 1 * inadequation de 1 1 enseignement a ses 
fins (.indifference de l'^economle aux '^produits 1 - de > appareil,' 
inadaptatiori de ces 'produits' aux besoins collectifs). Et . 
que dire des 'cotits psychologizes' comme ia frustration,, 
la revolte avec tout un cortege de consequences doxit ' certaines, 
il n'ya pas si longtempsy semblaient vouloir aller jusqu'a 
la.paralysie du systeme eduqatiflui-m^me • . . L' etude de 
ces co&ts negatifs devrait,' 1 potif' permettre d;e dominer un 
domaine mal connu et pourtant economiquement .determinant, 
porter sur un certain nombre de points que nous evoquerons 
rapidement. 



1* La duree des etudes : Une duree mal estimee peut determiner 
une moindre adaptation des sujets, une faible polyvalence, 
un recul grave de I'&ge d'entrde dans la vie active ... 

I 

Le oontenu de la- formation : Telle formation ne peut porter 
que sur des metiers qui disparaitront. Telle autre, depourvue 
du moindre carac ter e pratique, ne saurait deboucher en quoi 
que ce soit sur la realite professionnelle . * . 

5* La car ence del* enseignement . r Telle formation peut laissqr 
en f^iche' certaines qualites non scolaires (autonomie, 
jugement, pouvoir de communication). En oubliant de les 
former et de les faire valoir, elle se condamne a une 
sterilite aussi irritante qu*onereuse. 
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4* La oarence de 1* information conti nue : L* appareil de 

perfectionnemenb qui devrait completer 1’ appareil scolaire 
et universitaire se rdvele insuffisant ou inadapte. II ne 
’recupere^pas les sujets doues, tardivement mfiris ou mal 
orientes initialement, II ne valorise pas et n’integre 
pas les connaissances de la vie professionnelle et de la 
vie d’adulte. D f oti une ’jachere 1 extr§mement grave de 
consequences pour le pays comme pour les individus 
concernds. 

5- Les Inadaptations de categories : Ces inadaptations 

entralnent d 1 immenses gaspillages pour la nation. No tons 
les exemples deplorables que represente le sous-emploi 
rural ou les conditions de travail offertes a trop de jeunes 
filles ou de femmes. . 

6. L* absence de changement dans la technologie de 1 ! education : 
L Y artisanat pedagogique qui tend a se perpetuer est aussi 
peu adapte au monde moderne que l’artisanat industriel. 

Les moyens audiovisuels, les systemes d 1 auto- instruct ion 
et d* enseignement programme, les outils techniques du 
contr&Le et de la fixation des connaissances ne sont pas 
systematiquement employes alors que la demande d* education 
a atteint un volume tel qu T il ne peut plus £tre totalement 
englobe par les moyens traditionnels, 

7 • Le mepris de ^ecole parallels * : Le systeme scolaire 
tend, taujours a se definir comme unique source de connais- 
sance alors qu* il est de plus en plus largement relaye par 
la proliferation des moyens de communication de masse. En 
se dormant comme objectifs, au moins partiels, d*apprendre 
aux individus a tirer parti de la prodigieuse mais anarchique 
demultiplication des possibilites qui leur sont off ertes, 
il limiterait singulierement la perte ou le gaspillage des 
immenses quantites d* information que la collectivite rassemble 
et diffuse a grands frais.” 



II - UNE HYPOTHESE PROSPECTIVE 

1 ) Difficulty de 1* etude de la rentabilite 

Nous sommes incapables d ! etudier, m^me tres grossierement, 
la rentability du developpement d’une veritable education 
permanente et ceci pour plusieurs raisons : 

« pour chiffrer une rentabilite, il faut non seulement connaltre 
les coClts supplementaires dus aux "ryformes proposees” mais 
les gains" qui en resultent. Il est hors de question d f y 
parvenir ; 
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- il faut dtudier le coftt du systems educatif global et 

non pas settlement de 1* Education des adultes, faute de auo* 
nous serions on pleine contradiction avec tout ce que nous” 
avons propose* Or, si l r on peut faire des hypotheses k 
propos des adultes, il n*en est pas de m^me •* tout au moins 
nous nous en sentons absolumont incapables - pour la 
transformation de 1’ education des jeunes, 

D.evant V impossibility d*une dtudo de ce genre, il 
ne nous reste qu’une autre solution - qu’on.oeut elle-m&me 
critiquer - celle du choix politique, celle de 1* engagement 
prospectif* En effet, si l*on veut vraiment s* engager a assurer 
1 1 egalite permanento des chances de reussite, condition d'une 
veritable democratic si l f on veut vraiment armer les Erangais 
pour qu 1 ils subissent moins et assument plus la complexity 
desarmante.de la societe de 1 * automatisms, alors X 1 Education 
devient le premier element de la politique ; elle exige dohc 
que chacun lui consacre davantage de son temps et que la 
society lui consacre davantage de son argent.. . » , . ’ •. 

Pour le temps, cela est d^illeurs d*autant plus normal 
que la duree de vie. s'accrolt et que, m6me en accroissaht le . . ' 
temps de 1 education, le rapport temps de 1 1 odu cation peut 
ne pas augmenter. vie totple .} 

Pour le coftt, l r ensemble des ressources s ! aecrott 
et il faut accepter que le rapport depenses education croisse*. 

ressources totales’ 

2) Proposition d f une hypotfofese 

Le risque social majeur qu* entralnerait le non-develop** 
pement de 1* education permanente nous pousse a proposer qu*il 
spit accorde, en 1985* u 1* education, une part de 6 % du 
P,N*B., et que soit accordee a l f dducation des adultes xme 
part croissants du budget de 1' Education Nationale, atteignant, 
d*ici 1985> 20 % de ce budget* Nous . adoptons ces chiffres 
parce qu’ils nous paraissent correspondre a un point d’dqui- 
libre : 

- un choix politique acceptable, car, nous le verrons, il 
represents 1,2 jo du-.P.N.B* 1 

- un choix pedagogique acceptable, dans la mesure oh il permet 
de donner, en 20 ans, un sens a 1* education des adultes. 

Nous proposons done un accroissement de l T 4ducation 
des adultes par une double detente 2 non seulement en augmentant 
la part reservee a 1* education des adultes au sein du Ministers 
de 1* Education Nationale, mais en augmentant le budget de ce 
ministere au sein du budget global de la nation. Nous supposons 
done admise l*idee d*un changement important dans la repar- 
tition des charges globales du systeme educatif. / 
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Nous devons aussi nous poser la question suivante s 
all ong er la durde des etudes est oertes un moyen capital pour 
aiwSliorer 1 ? Education, rnais est-ce le rneilleur ? Ou bien au 
contraire, compte tenu de 1* impossibllite d augmenter inde- 
finiment les charges edueatives, une augmentation systematique 
de dur^e de la scolarite n f est~elle pas le rneilleur moyen de 
!, tuer n 1’ education permanente ? Bien sur, il y a prionte 
pour 1 ! Education des enfant s. Mais sans reprendre les raisons 
qui ont dte developpees dans ce rapport, oserons-nous dire 
au f il y a aussi priorite pour 1’ education des. adultes . Peut- 
£tre alors faudrait-il accepter l f idee qu au lieu de prolonger 
la scolaritd, ce qui va a 1 encontre des motivations de 
nombreux enfants, on aco order ai t a tous un droit de scolarite 
prolongee que chacun pourrait utiliser au moment et de la fagon 
qui lui par al trait opportune dans le d^roulement de sa vie* 



En tout cas, nous faisons ici l ! hypoth&se que la reorga- 
nisation de V Education des jeunes ne devra pas engloutir la 
totality de 1 ! accroissement du budget, ceoi pour en laisser une 
part qui permette de developper 1* education des adultes* 



HI v C ONSEQUENCES FINANCIERES DE L 1 HYPOTHESE PAITB 
l) Hypothese complementaire 

Faisant done 1* hypothese que 1* ensemble educatif sera, 
en 1085, 6 # du P.N.B*, nous supposerons, par la-meme, que la 
depense autorisee pour 1 ! education des adultes sera, de 
6Fx 20 #= 1,2 P.N.B. 

Nous fonderons nos calculs sur la perspective tendan- 
cielle d ! accroissement du P*N*B., adoptee par le Plan, soit 
4,6 fo par an (soit environ 10® ^ enl6 ans)* 

Selon cette hypothese, le P*N.B* devrait atteindre 
en 1985 (en francs constants) 1.230 milliards environ (le P.N*B. 
1967 etant de 557 milliards)* 




* 
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1,2 % du P.N.B. reprdsentera 
de francs* (1). 



alors 14,4 milliards 



, J Compte tenu des iddes -forces 
precedents, nous supposerons que les 



emises dans, les chapitfes 
adult es se former ont : 



tantSt dans des institutions ^ducatives (centres locaux 
associations, etc . . , ) , ' 



tant6t seuls (ou en groupe, mais sans l'aide de formateurs), 
avec 1 aide massive des moyens d f Education a distance. 



Jin ce qui concern© i* education dans les institutions, 
nous faisons 1 hypothese' politique que, sur 3 .e nombre d^heures 
de formation que suivraient les adultes, la moitie serait 
prise sur le temps de travail et par consequent remqneree. 

Cette hypq.these suivant laquelle les .heures d* Education perma- 
nent© seraient financees pour la moitie par le participant 
lui-m3me, peut evidemment £tre critiques 5 les uns pensent 
qu il n est* pas certain que l'Etat (et les .entfeprises, et 
les regions) ne doive pas assumef, dans leur quasi integralite, 
la charge des depenses d* education permanente, car un simple 
ticket rpoderateur ne suffira probablement pas - pour persuader 
• fc les moins disposes a se perfectionner ( 2 ) , (D f ailleurs, la lol 

L /... 7. ; 

(1) 1,2 fo P,N,B* d T aujourd f hui reprds enter ait 1,2 x 537 = 6,4 
milliards F. Pour situer cette somme par rapport a l’dtat 
actuel, disons qu f en 1969 lbs credits consacres par 
1 Etat ont 6t6 de 1 milliard pour' la formation profession- 
nolle et la promotion sociale. A ce credit, il faudrait 
a j outer : 

- celui depense par tout ce,qui n‘est pas l f Etat, pour 

la formation ; professionneile, 

celui ddpense pour ce qui n f est pas la formation profes- 
sionnelle, c^st-a-dire tout ce qui est culturel. 
Atteint-on ou depasse-t-on 2 milliards ? Il est impossible 
de le dire. Si nous etions a 2, cela signifierait qu* il 
faudrait en 20 ans, a francs constants, augmenter la 
somme d f environ 7 7 ° par an. En supposant que la depense 
to tale n^est que de 1 milliard de F,, ce qui est evidemment 
tres inferieur a la realite, c’est uri accroissement de 10 % 
qu T il faudrait prevoir. Nous voyons la les deux limites. 



(2) Certaines organisations: syndicales ont d f ailleurs depose 
• ^ e s pro jets de loi, tendant en general a demander la 
totality de la remuneration. 
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ctu 31 ddcembre 1968 prevoit que, dans un certain nombre de cas, 
toute la formation est faite pendant le temps de travail.) 
D’autres, au contraire, estiment que l’Etat n ! a pas (n'aura 
Jamais) les moyens d' assurer cette Education permahente et 
que tout doit etre a la charge des individus. Pour tenir compte 
de tout ceci, nous supposons que la moitie seulement des heures 
sera payee. 

Cans ces conditions, nous proposons que les 14,4 milliards 
soient divises en deux parties. 

La premiere partie financerait : 

-les heures de formation dans les institutions educatives 5 
- les charges salariales correspondent a ^hypothese precedente. 

La seconde partie financerait la mise en oeuvre des 
moyens d* education a distance et de developpement culturel dans 
les periodes (de 1' alternance) oil l f adulte n ! est pas en formation 
dans une institution. 

Nous ne comptons pratiquement pas de depenses de locaux ; 
en effet, pour la plus grande part, les "cours dans 1 • institution" 
se feront dans des locaux y existants (1) . II reste bien stir a 
prevoir des locaux pour 1 * encadrement permanent et pour la 
recherche. D*apres nos calculs, une depense de 40 millions par 
an en 1985 serait suffisante. 

2) Depenses pour les moyens d Education a distance 

II est £videmment impossible de proposer des previsions, 
mtime grossieres. 

Dependant, compte tenu des cotits actuels des appareillages 
divers (2), il nous semble qu'une somme de 1 milliard de F* en 

> • • / • 

(1) Cela ne signifie pas que les locaux "actuels" conviennent. 
Mais, l.hypothese etant faite pour dans 20 ans, nous supposons 
que toutes les constructions scolaires a venir seront 
construites de fapon tout # a fait nouvelle et telles qu f elles 
puissent vraiment ^tre utilisees pour 1* education permanente. 

(2) Ces codts approximatifs sont : 

- poste de television + appareil recepteur de minicassettes 

(3000 p.) ; 

- minicassette E.V.R. (50 F. ) ; 

- production d’un cours de 20 seances d f enseignement programme 
(300.000 F. ) 1 

- cotit de certains disques recents (0,25 F. ) ; 

- prix des livres de poche (2 a 5 F # ). 
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2 milliards en 1985, pourrait permettre h la fois 
la diffusion massive de moyens et le developpement de la 

mfci^Pmpnt- a " Une °2 denc e , considerable (500 nouveaux eontenus 
entierement magnetoscopes” et 500 autres “programmes” 

reviendraient aujourd'hui a 250 milllonsde P?f! 

3 ) MPgnges correspondan t a la formation dans des 
institutions 

, f , 11 reste 12,4 milliards de F. ; soit N le nombre 

^^ e ^ que ^ haq l? e . adulte P asse *a, chaque annee, daSs une 
institution (hypothese ainsi formulae pour permettre le Ga i 

t 1 “"«*««■>• » •«* b'SSrji-hSS 

a ) Qoftt de l f heure-eleve en 1985 

de 8 P fil neut suppose, pour aujourd'hui, 

o F. (il peut paraitre eleve, mais nous prenons comme 

principe que cette formation a bien pour objectif de mettre 

1 T adulte en etat de ”vouloir et de pouvoir continuer seul” ; 

c f est done tout autre chose que de lui apporter des connais- 

sances : apprendre a apprendre cofrte cher, ne serait-ce qu* en 

encadrement qui doit §tre dleve en nombre et de haute qualite) 

Ce cout de l'heure-eleve, 8 F. actuels, connaltra d f ici 1985 

une derive des prix relatifs voisine de celle de l f heure de 

travail,, soit + 5 $ par an 5 en 1985* il s*eleverait done 

a 13 F. environ. 

b) Charge salariale en 1985 par heure 

La charge salariale actuelle pour 1 heure est de 

11 F. En effet, les charges sociales globales sont de 

3/4 x PJN.B. - 3/^ x 600 milliards = 450 milliards-; ces 

charges salariales sont relatives a \^ne population active 

actuelle de 20 millions d f habitants pour 2*000 heures de 

travail par an, soit par heure : 450 milliards ™ /, 

20 millions x 2000 = 11 J? * /he ’ 

En 1985* les charges salariales globales du travail, represen- 

teraient a peu pres les 3/4 du P.N.B., soit 3/4 x 1.200 = 

900 milliards ; elles seraient relatives a une population 

active estimee a 23 millions de personnes qui travaillera 

1*900 heures par an environ ; soit vn collt par heure de 

.900 ..000 s 21 IP A PnT . P 
23 x 1*900 ^1 F. /heure. 



c) Population former en 1985 

La population a ” toucher” est aujourd l hui de 
33 millions (50 millions moins la population scolaire et la 
population des tres jeunes). L T on ne doit en effet pas se 
contenter de former toute une population active., mais aussi 
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les personnes "non actives" (femmes au foyer, personnes 
ftgees, etc...). Cette population a "toucher" devrait avoisiner, 
en 1985, 40 millions de personnes (population totaie evaluee 
a 59 millions d* habitants). 



d) Calcul du nombre d'heures annuelles de formation 

Le calcul fait apparaltre alors un nombre N d’heures 
de formation (dont, rappel ons le, la moitie a la oharge de 
1’ Etat ) suivies par adulte et par an de : 

40 (millions) x N x lj5 F. + 40 (millions) x || x 21 P. = 12, 4 milliards 
soit : N x (520 + 420 (millions)) = 12,4 milliards 

soit : N **//« 13,2 h. 

4) Consequences sur le personnel d 1 ensei^nement . 

Combien d 1 emplois nouveaux seraient necessaires . 

XI n' est pas inutile de chiffrer egalement le nombre. ? 
des,. emplois (leur cot)t dtant, bien stir, inclus dans le budget- 
prevu dans le calcul precedent) : 



- pour les institutions, oh peut admettre qu ! un "animateur- 
formateur" organise, anime et forme les formateurs a temps 
partiel (dont on suppose qu ! ils consacreront 5 heures-semaine. 
a cette charge) pour 200 adult es en formation dans 1* institution. 
II faudrait done, dans l ! hypothese oil par exemple 10 % de la 
population serai t touchee en 1985 - o’ est l'hypothese que nous 
retiendrons au paragraphe suivant - environ 20.000 animat eurs- 
formateurs a temps plein (10 % x.’IO millions = 4 millions, 
d'ou avec un formateur /200 eleves, un nombre de formateurs 
de 20.000). II faudrait d ! autre part 350.000 emplois, a temps 
partiel. Le nombre d'heures-eleves est en effet ae 



4 millions x 132 * 528 millions =*//?= 530' millions. 

En supposant qu T un formateur ^ temps partiel donne 
en moyenne 3 heures-semaine pendant 33 semaines a 
15 eleves, soit 1.500 heures-eleves, il en faudra 

^ ~ 1 ~ 555 °^ =//~ 350.000 

(ce qui correspond en fait a (50.000 emplois a temps plein, 
car il est hors de question que le fait de participer 
a 1 T education des adultes se traduise, pour les enseignants, 
par une surcharge par rapport a l’etat actuel). 



- pour la mise en oeuvre des moyens k distance, II 

faudrait de m£me quelques milliers d* animat eurs- formateurs a 
temps plein ; quant au nombre des "temps partiel 11 , il n est 
pas possible a prevoir. 
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IV - CONSEQUENCES LEGISLATIVES 
1 ) Le droit a 1 * education 

Nous trouvons ainsi que le "droit" a l f education continue 
des adultes serait de 13,2 heures/an, dont 6,6 indemnisees, 
ce "droit” etant val able pour tous les adultes depuis la fin 
de leur scolaritd jusqu* a leur mort > Bien entenduV le calcul 
copiporte sfirement des erreurs tr§s importantes, mais il est 
interessant parce qu*il montre que, quelles que soient ces 
erreurs, l ! ordre de grandeur de ce droit est finalement 
relativement faible, malgre une depense relativement tres 
dlevee et qu’ il est alors necessaire, m£me si pedagogiquement 
ce point est discute (l), d* organiser massivement l 1 aide 
par les moyens dits d T education a distance. 

Mais ces 13 heures ne peuvent et ne doivent pas £tre, 
pour tous, et toute la vie, une "rente annuelle", et ceci 
nous amene a d'autres hypotheses quant au possible et quant 
au souhai table. En prenant une duree de vie moyenne de 66 ans, 
le droit moyen a l f education serait, pour tous les adultes, 
de 50 (66 - 16 ans) x 13, 2 = 666 heures/vie. Comment ces 
660 heures devraient-elles §tre utilisees, c’est la le 
probleme ? 

Comment repart ir les heures de formation ? 

Rappelons que ces 660 heures sont ainsi "penalises" a 
tous les adultes. Mais il serait utopique, et ceci quels que 
soient les moyens mis en place, de penser qu 1 avant longtemps 
tous les adultes aient effectivement envie de se former. Se 
donner comme programme que, d’ici 1985, on arriverait a toucher, 
par et dans des institutions, chaque annee, 10 % de la population 
adulte est deja ambitieux. Compte tenu de nos hypotheses, ceTa 
signifierait que ces 10 % se formeraient, cette annee^la, 
environ 130 heures dans une institution, ce qui, sur le plan 
educatif, est une solution raisonnable, dans la mesure ou 
les aides de 1* education a distance joueraient a la fois 
pendant 1’ annee de formation dans 1* institution et au^dela. 

Certains d f entre eux continuer aient dventuellement 
d*ailleurs, 1* annee suivante, a se former dans une institution. 
Mais (et une fois le systeme mis en place, cette hypothese 
devient raisonnable). la plupart, pendant plusieurs annees, 
poursuivraient en dehors des institutions, avec I’aide des 
moyens d* education a distance* 



/ 






( 1 ) Ce qui n’est pas notre fait. 
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En quoi est-ce un droit democratique ? 

Actuellement deja, de nombreux adultes se forment et, 
pour une grande part d ! entre eux, plus que 660 heures dans leur 
vie. Mais le droit a 660 heures, dont la moitie sera remuneree 
(et aveades methodes nouvelles) poussera la majorite des 
adultes a se former. Au lieu que quelques c /o de la population, 
toujours les m§mes, se forment et se perfectionnent, usarit ainsi 
d r un droit superieur a 66 0 heures, ce droit, sera egal pour tbus 
et devra devenir un droit de fait (que les soeietes ou les 
individus, ^ou les . organisations de types les plus divers se 
donneront eventuellement, mais en f inanqant' les heures' supplemen- 
taires,' le- droit d *accroitre) . 

2) Autres consequences a prevoir 

« 

II est elair que de nombreuses mutations sont, soit 
necessaires pour permettre de telles hypotheses, soit rendues 
necessaires par elles. Et ^est ainsi qu f une etude approfondie 
devrait §tre faite sur tous les problemes lies a toutes les 
hypotheses que nous venons de faire. Seront en patfticulier a 
etudier 5 . 

- la legislation du travail (dure e, horaires; journee continue), 
le probleme des conges education, les salaires, les charges 
sociales, les conventions collectives et les dipl&nes, le 
probleme du financement. (nouvelles sources, ..repartitions des 
charges entre l*Etat, les soeietes, les individus), repartition 
des budgets^ education des adultes, education des jeunes, 

1* organisation des ministeres engages dans ce mouvement 
d* ensemble (administration, coordination, formation des maltres, 
remunerations, statuts) ; 

- 1 1 implantation et l^quipement des institutions educatives 
nouvelles ; 

- tous les problemes de la television ; 

- 1 1 organisation des collectivizes, des. municipalites., 

Cela signifie que c f est. une affaire de gouvernement et 
qu f il serait vain de vouloir la traiter au niveau de quelques 
hommes. L r Education permanente changera les hommes et la 
societe, c f est une affaire rationale. 
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